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Editorial : 
 

SE SOUVENIR ! 

 
Le deuxième semestre est souvent riche des commémorations concernant la Seconde Guerre mondiale. 

Ainsi pour la Libération d’Amiens, une cérémonie a eu lieu au Poteau des Fusillés le 27 août et le lendemain, 

place René Goblet. La ville a, également, rendu hommage, le 31 août à Georges Quarante et Edmond Fontaine, 

qui ont sacrifié leur vie pour que l’occupant ne pratique pas la politique de la terre brûlée. Une autre cérémonie 

en souvenir de l’exécution de Jean Catelas a eu lieu au cimetière Saint Acheul, à l’issue de laquelle des gerbes 

ont été déposées sur les tombes des Résistants enterrés dans ce même cimetière, tels les 4 Lemaire. Nous saluons 

cette façon de se souvenir de ceux qui ont donné leur vie pour la Liberté de tous mais est-ce suffisant ? Ne 

méritent-ils pas plus qu’une date sur le calendrier ?  Les familles n’ont-elles pas besoin d’un lieu dédié aux leurs 

et à leurs compagnons de lutte et qui soit instructif pour les générations actuelles et à venir ? 

La population samarienne ne mérite-t-elle pas de savoir ce qui s’est passé pendant cette terrible période ? 

Ce sont les questions que se pose notre association dont le souhait, partagé par tous, d’un Centre de Mémoire 

pour la Seconde Guerre mondiale, peine à convaincre les autorités locales. 

Nous persévérons dans notre quête car nous sommes sûrs de la nécessité de ce Centre à Amiens, au Poteau des 

Fusillés. 

Le soutien de l’Université est total et des étudiants se sont emparés du sujet en entamant des recherches sur le 

Poteau des Fusillés pour leur mémoire de Master. 

Une visite virtuelle de la Citadelle et du Poteau des Fusillés a été réalisée par les services de l’UPJV. 

Nous poursuivons nos interventions dans les établissements scolaires : Lycée Delambre, Collège de Longueau, 

Collège d’Oisemont . . . 

« Nulle cause n’est perdue . . . s’il y a encore un pauvre fou prêt à se battre pour elle »  

Anatolie MUKAMUSONI 

COMMEMORATIONS 
 

Comme tous les ans, les cérémonies de commémoration de la Libération d’Amiens 

se sont succédées à trois endroits de la ville en cette année 2022.  Le 27 août, elle a 

eu lieu au Poteau des Fusillés en présence de Monsieur le Préfet Etienne Stoskopf, 

Madame le Maire, Monsieur le Président d’Amiens-Métropole et une représentante 

du Conseil départemental de la Somme. La fanfare de Longueau a animé la soirée 

dédiée aux Résistants et Déportés de la Citadelle. 

Madame Gisèle Cozette a égrainé des noms dont les 11 patriotes fusillés en 1943. 

Les officiels ont déposé des gerbes devant l’urne contenant la terre provenant des camps de concentration et 

d’extermination. 

Le lendemain, la même cérémonie a eu lieu devant la statue du Maréchal Leclerc, place René Goblet puis devant 

le monument aux Martyrs picards. 

                           AGORA  et JEP. 
Le 10 septembre 2022, nous avons tenu un stand à Agora. 

Une journée bien ensoleillée où nous avons reçu des visites d’un grand nombre de personnes 

même si notre emplacement était un peu en retrait. 

Plusieurs personnes ont été intéressées par notre projet et plus particulièrement Monsieur 

Douale du ministère des Armées, habitant à Amiens, qui s’est montré disposé à nous aider 

dans notre démarche. 

Responsable de la publication : Anatolie Mukamusoni - anamuka2002@yahoo.fr 
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C’est une occasion de faire connaître notre projet et, tous les ans, les visiteurs nous confortent dans notre 

conviction du bien fondé de notre action. 

Les Journées Européennes du Patrimoine ont eu lieu les 16 et 17 septembre 2022. 

A cette occasion, nous avons fait visiter le Poteau des Fusillés à un grand nombre de personnes. 

Il est toujours étonnant de remarquer que la majorité des habitants de la ville d’Amiens ne connait pas le Poteau 

des Fusillés alors que ce lieu renferme une des plus douloureuses histoires de la ville d’Amiens. 

Tous les visiteurs sont toujours très émus et beaucoup reviennent souvent avec leurs amis ou les membres de 

leur famille. 

Cette année, nous avons enregistré une fréquentation importante des étudiants de la Citadelle dont une, Lola, 

est venue nous épauler toute l’après-midi. 

Ils ont été très intéressés par l’histoire de cet endroit si proche de leur lieu de vie et qu’ils ne connaissaient pas. 

Certains en ont fait le sujet de leurs recherches pour leur mémoire de Master. 

L’association fait visiter le Poteau des Fusillés tout au long de l’année à des établissements scolaires et aux 

individuels qui en font la demande. 

CEREMONIE A COMPIEGNE 
 

L’Amicale des Anciens de Neu Stassfurt organisait le 21 août dernier la 

cérémonie annuelle commémorant le départ du dernier train de Compiègne 

vers Buchenwald du 17 août 1944, devant la stèle élevée en mémoire de cet 

événement, en présence de nombreuses personnalités et porte-drapeaux. Dans 

ce train se trouvaient des Résistants samariens arrêtés dans la région de 

Rosières en Santerre. Catherine Collignon (fille de Marcel Collignon) s’est 

exprimée sur les Ukrainiens « qui vivent le même exode qu’ont connu nos 

parents et grands-parents » 

 Jackie FUSILLIER 

 

ALLOCUTION RETRAÇANT L’HISTOIRE DE CE CONVOI PRONONCEE LE 21 AOUT 1988 

LORS DE L’INAUGURATION DE LA STELE. 
 

Nous sommes le 17 août 1944 : une chaleur étouffante tombe sur Compiègne. Au camp 

d’internement de Royalieu, 1250 hommes, Résistants, otages, internés politiques sont 

rassemblés sur la place d’appel. Ils sont immédiatement embarqués dans des camions 

militaires allemands, et transportés ici même au Carrefour Béllicart. 

En ce lieu, un train composé de wagons à bestiaux les attend. Ils y seront entassés à 80, 

100 voire 120 par wagons et un bruit de chaines et de ferraille leur indique très vite que 

les portes sont bouclées comme celles d’un tombeau. 

La nuit tombe. Pas un souffle d’air ne vient apporter le moindre soulagement aux 

prisonniers qui s’organisent comme ils peuvent dans leur nouvelle cellule autour d’un 

bidon destiné à servir de tinette. Les effluves émanant des corps en sueur se mêlant à la lourdeur de l’air, d’entrée 

l’atmosphère est irrespirable. On entend déjà, ici et là, quelques vociférations doublées de gémissement émanant 

de vieillards et des malades qui, déjà, réclament à boire, car pas la moindre goutte d’eau n’a été embarquée dans 

ces wagons infernaux. 

La nuit s’écoule lentement… lentement, et la fraicheur tant espérée ne tombe toujours pas sur le convoi 

immobilisé. Enfin, au petit matin, il s’ébranle. Un air bienfaisant pénètre par les vasistas grillagés de fils de fer 

barbelés. L’espoir renaît… pas pour longtemps, car à la fraicheur matinale succède l’étuve. 

A Vic sur Aisne et Soissons, la Croix Rouge tente en vain de faire stopper le train. Sur Reims, des patriotes font 

sauter la voie, rapidement remise en état. 

Au fil des kilomètres, les tinettes se remplissent. Vociférations et gémissements redoublent, des bagarres se 

déchainent, il arrive même que des couteaux initialement camouflés, pour déclouer une planche de wagon dans 

un but d’évasion, servent à faire respecter la loi de la jungle qui, petit à petit, s’instaure. 

Au-dessus de nos têtes, très haut dans le ciel, les ronronnements des avions nous donnent à penser que la 

délivrance n’est peut-être pas éloignée. Cependant le train roule, roule… toujours vers l’Est. 

Des fous hurlent des propos incohérents, certains lèchent la sueur qui coule du dos de leurs voisins immédiats 

ou des parois du wagon. Ici, un homme promet sa fortune pour un peu d’eau, là, un autre, appuyé sur le bord du 

bidon, déclame des vers. Des malades sont étouffés dans la cohue, leurs cadavres sont entassés dans un coin… 

ouf ! il y a un peu plus de place. 

A la nuit tombante, des coups de feu retentissent, le train s’arrête, c’est une évasion. Schupos et chiens policiers 

tentent d’arrêter les évadés. En guise de représailles, 5 déportés choisis parmi les plus jeunes sont froidement 

abattus, après qu’ils aient été contraints de creuser leurs tombes sur les bords d’un trou de bombe.  

 

 

 



Leurs codétenus sont sortis de leur wagon et répartis dans les autres ce qui fait que certains sont bourrés à 120, 

voire 130 déportés. 

A Hambourg, en territoire allemand, nos geôliers consentent à nous distribuer quelques nourritures liquides et 

un peu d’eau. Nos langues gonflées et râpeuses reprennent forme et nous pouvons saliver à nouveau. A partir 

de ce moment, le train circule plus vite. En 24 heures nous traversons la moitié de l’Allemagne et après Weimar, 

c’est la monté sur Buchenwald. Voilà déjà quatre longs jours que nous étouffons dans nos cages. Quatre longs 

jours que nous vivons des scènes plus atroces les unes que les autres, que nous pataugeons dans nos excréments 

et que nous côtoyons des cadavres et des fous. Et voilà que ce train diabolique n’en finit pas d’arriver. Il chemine 

de plus en plus lentement sous un soleil de plus en plus implacable, sans que la moindre brise puisse atténuer la 

pesanteur de ses rayons. 

De nombreux cas d’étouffement se manifestent, la situation est horrible. Notre train stoppe. C’est l’arrivée, mais 

durant de longues, très longues heures, les portes restent cadenassées. Avisant sur le quai un officier SS, François 

Michaut lui crie en allemand « faites apporter de l’eau, plusieurs de mes camarades vont mourir ». Qu’ils 

crèvent ! fut sa réponse ! 

C’est hélas ce qu’il advint à beaucoup puisqu’à l’ouverture des portes une soixantaine de cadavres est 

dénombrée. Le reste relève plus de l’hospitalisation d’urgence que du camp de concentration qui est là, devant 

nous, avec cette inscription désormais célèbre sur son portail : « JEDEM DAS SEINE ». 

Notre convoi, il faut le préciser, malgré son horreur, n’a pas été le plus terrible. N’oublions pas le « Train de la 

Mort » du 2 juillet précédent, dans lequel on dénombra 986 cadavres à son  arrivée à Dachau, mais ce convoi a 

été le dernier au départ de Compiègne pour Buchenwald et en ça il est un symbole marqué ici par cette stèle. 

 

                 Pierre Bur 

                Compiègne :    matricule 40926 

                Buchenwald :  matricule 78617 

  

COMMEMORATION DU BOMBARDEMENT DU 28 AOUT 1944 

                                        ET FETE DE LA LIBERATION à EPPEVILLE   
 

La Municipalité d’EPPEVILLE tient particulièrement à célébrer le souvenir des 

évènements ayant marqué la commune au cours de l’été 1944. Elle a décidé cette 

année d’apporter quelques changements dans l’organisation de 2021. 

Le dimanche 28 août a été réservé au souvenir du bombardement de la sucrerie 

par une cérémonie officielle devant les monuments aux morts. Faut-il rappeler que 

32 victimes civiles moururent sous les bombes de l’aviation alliée et que de 

nombreux blessés furent à déplorer ? Aujourd’hui encore les rares survivants 

portent dans leur cœur la perte de leurs proches. 

Le samedi 3 septembre s’est déroulée la deuxième marche de la LIBERATION à travers la commune. De 

nombreux Eppevillois y participèrent, accompagnant les véhicules militaires américains et allemands. C’est 

dans le parc de la Communauté de Communes que tout ce monde se retrouva pour évoquer les souvenirs et faire 

la fête. Là, deux barnums avaient été dressés, ainsi que deux camps militaires. L’un des barnums était 

entièrement consacré à une expo-photos sur la vie de Gabriel LAOUT, enfant du pays et mort en stalag en 1945 

et aux Résistants de l’agglomération hamoise notamment Auguste PUCHE, André DELORME, fusillé par les 

Allemands et l’Abbé RICHARD curé d’EPPEVILLE. 

 

La municipalité d’EPPEVILLE mérite toutes nos félicitations pour organiser d’une manière aussi solennelle, et 

sympathique à la fois, le rappel d’événements importants de la guerre 1939-1945, qui se déroulèrent sur le 

territoire picard.                                                                                                                      Jean-Marie LAOUT 
 

HOMMAGE A GEORGES QUARANTE ET EDMOND 

FONTAINE 

Le 31 août dernier s’est déroulée la cérémonie en souvenir de Georges 

Quarante et Edmond Fontaine en présence de Jean Christophe Loric, 

conseiller départemental et Olivier Jardé, chargés de la mémoire à la ville 

d’Amiens. Le 31 août 1944, avec d’autres camarades, ils s’organisèrent 

pour défendre les ponts de Montières, minés par les Allemands. Georges 

Quarante repartit au combat avec ses camarades ; des soldats ennemis, 

s'étant réfugiés dans un hangar de la ferme Dollé à Longpré les Amiens, 

le tuèrent d'une balle en plein cœur. 

 

 

 



L’harmonie de Quevauvillers a interprété le chant des partisans ainsi que 1a Marseillaise et des gerbes ont été 

déposées au monument aux morts route d’Abbeville. L’assemblée s’est ensuite rendue en cortège au pont sur la 

Somme où est installée une stèle en hommage à ces deux Résistants. 

Monsieur Jardé a rappelé le parcours de Georges Quarante et de ses compagnons pour sauvegarder ces ponts. Des 

gerbes ont également été déposées par les autorités et des membres de la famille de Georges Quarante après que 

l’harmonie ait interprété le chant des Marais. 
 

LA RÉSISTANCE À HAM (1) 
 

Docteur Auguste PUCHE Chef des résistants  

 

Né à MISERY près de CHAULNES, le 27 juin 1901, Auguste PUCHE fut un 

docteur très apprécié par la population de l’agglomération hamoise. Les habitants 

le surnomment familièrement : « Tchot PUCHE ». André VILLEMONT, Roberte 

VASSENT, Louis VICAIGNE, Jean-Marie LAOUT, se souviennent de ses 

interventions dans leurs familles pour les maladies et les accouchements. Les 

épidémies frappent particulièrement les enfants en ces temps de guerre : rougeole, 

scarlatine, rubéole, oreillons et autres…Ils se rappellent aussi des secours apportés 

aux blessés lors des bombardements ainsi qu’aux aviateurs alliés. Ils ont 

particulièrement en mémoire le 17 avril 1943, jour du crash d’une forteresse sur 

Saint SULPICE et EPPEVILLE.  
 

Le Docteur PUCHE a remis à neuf l’hôpital et la maternité de HAM. 
 

Ces enfants-là ignorent, bien sûr, le rôle éminent que joue leur médecin dans l’armée des ombres. 

 

Dès 1940, le docteur PUCHE se sent investi d’une mission : celle de regrouper toutes les personnes qui 

n’admettent pas la défaite de la France.  HAM, sa ville est coupée en deux et sert de frontière entre la zone 

interdite et la zone occupée. Lui-même habitant en zone interdite.  

C’est ainsi que le modeste Docteur PUCHE devient le chef de la résistance de l’agglomération. Avec son ami 

Jean GRONIER (futur président du comité de libération) il contacte Mrs. LEFRANC, RICHARD, 

SELEMAGNE, BOURDON, RIGAULT, DESJARDIN personnalités diverses de HAM, ainsi que des 

cultivateurs de BROUCHY, MONCHY-LAGACHE, SANCOURT où la famille DOSSIN jouera un rôle 

capital, etc…Il peut s’appuyer sur Gaston LEJEUNE (futur maire de HAM) et certains enseignants comme 

Arthur CALIPPE ((futur membre du comité de libération), Arthuro GRANDO et de maires comme BIENFAIT 

d’EPPEVILLE, DOSSIN de SANCOURT, PINGUET de Saint SULPICE, BOURDON d’ESTOUILLY 

etc…(liste non exhaustive que l’on ne peut, hélas, détailler ici) 

 

Ces pages ont été rassemblées grâce aux documents de la famille PUCHE, que nous remercions 

chaleureusement, aux coupures de presse du Journal de HAM, à la prise de parole de Marc BONEF, Maire 

de HAM, au témoignage de la famille DOSSIN, aux écrits de René VALENTIN, et aux souvenirs d’enfance 

de rares survivants. . 
 

Le 8 mai 1998, soit 54 ans après la Libération, MARC BONEF, maire de HAM lui rendit un fervent hommage 

au nom de tous les habitants de l’Agglomération mais aussi au nom de tous ces Résistants qui n’ont jamais 

baissé la tête dans les jours sombres de notre Histoire. 

Jean Marie Laoût 

PS : La suite de cet article sera reprise dans notre prochain flash 

 

 

Pensez à renouveler votre cotisation 2022 pour ceux qui ne l’ont pas encore réglée 
- Votre soutien moral et financier nous est précieux !  

- 12 € pour 1 adhérent, 20 € pour un couple, 2 € pour les moins de 18 ans, les demandeurs d’emploi et les 

étudiants.  

- régler par chèque à l’ordre de CMRD – 80, à envoyer à la trésorière :  

Annick SAGUEZ, Trésorière - 1 rue Manon Lescaut 80260 - COISY 

 


